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			Patrick Deville

			Écrivain français

			
					Né en 1957 à Saint-Brévin-les-Pins (Loire-Atlantique)

					Quelques-unes de ses œuvres :	Pura vida (2004), roman

	Kampuchéa (2011), roman

	Viva (2014), roman




			

			Après avoir validé deux maitrises de littérature française et de littérature comparée, Patrick Deville obtient un CAPES (Certificat d’aptitude au professorat de l’enseignement du second degré) de philosophie et part enseigner à l’étranger. Il entreprend ainsi une série de voyages qui l’amènent au Moyen-Orient, en Afrique et en Amérique centrale.

			Tout en poursuivant ses séjours internationaux, il s’investit dans l’organisation d’évènements littéraires, ainsi que dans la direction de la revue Meet (Maison des écrivains étrangers et des traducteurs de Saint-Nazaire [Loire-Atlantique]) et dans la création du Prix de la jeune littérature latino-américaine, en 1996.

			Sa passion pour l’Amérique latine s’exprime également dans son œuvre, en particulier dans Pura vida et La Tentation des armes à feu (2006), qui constituent un tournant dans son écriture, loin de ses romans Le Feu d’artifice (1992), La Femme parfaite (1995) et Ces deux-là (2000), tous de facture minimaliste. Fasciné par les destins d’aventuriers, il écrit aussi Equatoria (2009), Kampuchéa et Peste & Choléra (2012).

		


		
			Peste & Choléra

			Un vibrant hommage à un chercheur oublié

			
					Genre : roman

					Édition de référence : Peste & Choléra, Paris, Seuil, coll. « Fiction & Cie », 2012, 219 p.

					1re édition : 2012

					Thématiques : médecine, recherche scientifique, ambition, Indochine, exploration

			

			Dans Peste & Choléra, le narrateur part sur les traces d’Alexandre Yersin (bactériologiste français d’origine suisse, 1863-1943), un des membres de la première équipe Pasteur(chimiste et biologiste français, 1822-1895) qui a découvert le bacille de la peste et inventé le vaccin contre cette maladie. Mais Yersin est plus qu’un génie scientifique : il est aussi marin, explorateur, cartographe, mécanicien, architecte, photographe, planteur de caoutchouc et de quinine ; il est surtout un homme aux connaissances encyclopédiques, désireux de tout savoir, quitte à renoncer à une carrière prometteuse au sein de l’Institut Pasteur.

			Patrick Deville profite de la richesse de sa vie pour évoquer les troubles et les progrès qui émaillent la fin du XIXe siècle et le début du XXe siècle, évitant ainsi qu’ils tombent dans l’oubli. Il rend aussi hommage aux destins extraordinaires des hommes qui ont croisé la route de Yersin et contribué, à leur manière, au développement de l’humanité.

		


		
			Résumé

			Une découverte déterminante

			En 1894, l’Institut Pasteur mandate Alexandre Yersin à Hong Kong, afin qu’il y étudie les causes d’une épidémie de peste. Sur place, les scientifiques japonais, espérant tirer gloire et profit d’une éventuelle découverte, se chargent de toutes les autopsies. Yersin doit donc s’installer dans un laboratoire improvisé et acheter des cadavres, mais en analysant les bubons, il découvre le microbe – Kitasato Shibasaburo (médecin bactériologiste japonais, 1852-1931) essaiera plus tard de s’attribuer la découverte –, puis retourne à Nha Trang (Viêt Nam), son coin de paradis, loin du grand monde et des fastes qu’il aurait pu connaitre après une découverte d’une telle importance.

			Yersin installe un modeste centre d’étude des épizooties animales en s’associant avec Pestas, un vétérinaire. Il reçoit la visite d’Hubert Lyautey (1854-1934), un militaire français critique vis-à-vis du système colonial et de l’affaire Dreyfus (scandale judiciaire et politique français, 1894-1906).

			Il est encore envoyé à Madagascar pour étudier le microbe des fièvres bilieuses. Il regarde avec intérêt le latex et l’invention du pneu. Un an après, il est appelé à Paris pour s’occuper du bacille de la peste et inventer un vaccin. Il part ensuite à Nha Trang pour préparer le sérum en grande quantité.

			Les Chinois semblent hostiles à la vaccination des malades atteints de la peste, et Yersin n’a pas encore prouvé l’innocuité du remède. Mais il l’inocule à un séminariste contaminé dans une mission catholique à Canton (Chine), et celui-ci guérit. Yersin se rend ensuite à Macao (Chine) pour continuer les vaccinations. Il rentre à Nha Trang pour produire le vaccin de la peste, mais les Anglais réclament son aide à Bombay (Inde).

			La naissance d’un homme de sciences

			Le père d’Alexandre Yersin meurt peu avant sa naissance d’une hémorragie cérébrale, tandis que sa mère, Fanny, s’installe à Morges (Suisse), où elle fonde une pension pour jeunes filles. De son enfance, Alexandre garde la passion de son père pour les insectes, le gout pour l’exploration des bois et un profond mépris pour la futilité des activités que sa mère enseigne – des activités artistiques, le maintien, la cuisine, etc. –, ainsi que pour les biens matériels. Il choisit d’étudier la médecine.

			À 20 ans, il poursuit ses études en Allemagne. Assoiffé de connaissances, il quitte Marburg pour une meilleure formation, à Berlin. Il y découvre l’existence du missionnaire et voyageur britannique David Livingstone (1813-1873) – qui devient son modèle –, mais aussi les atrocités commises au cours des colonisations, l’antisémitisme et les ravages des maladies. Le narrateur se demande ce qu’aurait pu être la vie de Yersin s’il avait adhéré aux principes fascistes, s’il était resté à Marburg ou s’il s’était marié : dans tous les cas, il n’aurait pas pu vivre l’existence dont il avait rêvé.

			À Paris, le chimiste et biologiste Louis Pasteur met au point la vaccination antirabique (contre la rage). Yersin intègre son groupe grâce au médecin Émile Roux (1853-1933). Il fait une thèse sur la diphtérie et la tuberculose, découvre la « tuberculose type Yersin » et lit des récits d’explorateurs.

			Parti étudier les microbes dans le Calvados, Yersin voit la mer pour la première fois et veut partir, quitte à renoncer à sa carrière scientifique. En 1889, à Paris, lors de l’Exposition universelle, l’Institut Pasteur organise des conférences pour des médecins venus du monde entier. Mais Yersin, peu enclin à la célébrité, rêve de la mer.

			Nha Trang

			Cinq ans plus tard, après s’être intéressé à d’autres domaines (la dermatologie, l’ophtalmologie et la petite chirurgie), Yersin décide de partir pour l’Asie. En tant que médecin, il embarque à Marseille sur un paquebot de la Compagnie des messageries maritimes qui fait route vers l’Extrême-Orient. En 1940, c’est de la même ville qu’il partira à destination de Nha Trang, une ville qu’il ne quittera plus.

			Yersin observe les paysages et les iles perdues ; il étudie l’anglais. Affecté comme marin à la ligne Saigon-Manille, entre le Viêt Nam et les Philippines, et poussant ses explorations de plus en plus loin par voie terrestre ou fluviale, il rédige les premiers récits de ses aventures. Il est confronté à des tribus locales : les Moïs et les Sedangs.

			Yersin rencontre Albert Calmette (1863-1933), ancien marin et militaire, membre des pasteuriens installés à Saigon pour y créer un Institut Pasteur. Alors qu’il est muté sur la ligne Haiphong (Viêt Nam)-Saigon, son ami le capitaine Flotte l’incite à se consacrer à la cartographie et à l’exploration : il accepte que le scientifique s’installe à Nha Trang.

			Yersin, aventurier et explorateur

			Une fois là-bas, Yersin soigne les pauvres et, tel Livingstone, devient explorateur : il se lance dans des expéditions dans la jungle, entouré d’insectes, dans des territoires sans noms, retrouvant le gout de la liberté. Ainsi, Yersin et Pasteur partagent leur attirance pour l’exploration et une vie pleine de voyages, mais Yersin n’aura jamais la notoriété de ce dernier, Pasteur ayant tiré avantage de son gout pour la politique.

			Le fantôme du futur qui suit les traces de Yersin remarque des similitudes entre la vie de ce dernier et celle du poète Arthur Rimbaud (1854-1891) ; il s’interroge sur le caractère romanesque et ridicule du destin des hommes. L’écrivain Louis-Ferdinand Destouches (1894-1961), connu sous le nom de Céline, présente lui aussi de multiples points communs avec Yersin : des études de médecine, un passage à l’Institut Pasteur, l’envie de liberté et d’exploration. Le narrateur rend aussi hommage à Joseph Meister (1876-1940) : concierge de l’Institut Pasteur, premier homme à avoir été guéri de la rage, il aurait défendu l’entrée de l’Institut aux nazis, puis se serait suicidé après que les soldats ont finalement pénétré dans la crypte.

			Après trois mois de marche, Yersin atteint le fleuve Mékong pour la première fois par la terre, mais il se tient à l’écart des mondanités. Renonçant à travailler avec de grands explorateurs, il cherche un soutien financier auprès de la Compagnie des messageries maritimes. Pendant deux ans, il repart en expédition à travers la cordillère annamitique, afin d’y repérer des lieux propices à l’élevage et d’inventorier les richesses forestières et minérales. Il découvre le plateau du Lang Bian et se lie d’amitié avec Paul Doumer (homme d’État français, 1857-1932), le nouveau gouverneur général de l’Indochine.

			Yersin dirige lui-même son opération pour extraire la lance qui l’a transpercé alors qu’il poursuivait des pirates ayant pillé un village moïs. Une fois guéri, il organise une expédition visant à ouvrir un autre chemin entre le Tonkin et le Laos.

			De nouveaux progrès

			Yersin construit un institut et se met à rédiger ses souvenirs d’exploration. Il acquiert des notions d’architecture, d’électricité et de mécanique, achète sa première voiture à vapeur et crée, avec Roux et Calmette, une société pour développer ses recherches sur le labourage et le pâturage. Il invente également une boisson appelée le Kola-Cannelle qui aurait pu le rendre millionnaire. N’ayant pas déposé de brevet pour son vaccin contre la peste, c’est la fabrication du sérum pour la peste bovine qui lui permet de subvenir à ses besoins.

			Yersin se retrouve à la tête d’un nouveau complexe sanitaire, mais, deux ans plus tard, il démissionne et rend visite à sa sœur, Émilie, en France : leur mère vient de mourir. Alors que les pasteuriens reçoivent des prix Nobel, Yersin et Émilie, devenue avicultrice, tentent d’améliorer la production des poules.

			Revenu à Nha Trang, Yersin mène une vie paisible, entre inventions et développement du village. Il incite des chasseurs à devenir agriculteurs et leur fournit des terrains défrichés. Loin de se soucier des ragots le concernant, Yersin travaille sur le chantier de la ligne de chemin de fer qui reliera Nha Trang et Phang Rang (Viêt Nam), tout en continuant ses recherches. Avide de progrès et gagnant de l’argent grâce à sa plantation de caoutchouc, il s’intéresse aux avions, mais les juge encore très dangereux.

			Yersin continue d’acclimater en Indochine des végétaux importés d’Europe, tandis que la guerre et les épidémies continuent de faire des ravages. Il s’associe avec Albert Lambert pour cultiver l’arbre du quinquina et étendre les plantations ainsi que les élevages. Il devient le premier planteur d’hévéa à Annam (Viêt Nam) et invente, en association avec l’agronome Vernet, un appareil pour mesurer la densité du latex.

			Alors que la France est en guerre, Yersin découvre la colline du Hon Ba (Viêt Nam), y fait construire un chalet et se consacre à ses nouvelles passions : la botanique, les orchidées et les oiseaux exotiques.

			Observer les marées

			À Paris, après la guerre, Yersin va voir ses proches et retourne à l’Institut Pasteur, où il reçoit la médaille de la Société de géographie commerciale, en rien comparable avec les diverses récompenses de ses amis pasteuriens. De retour à Nha Trang, il se consacre à la météorologie, installe un réseau de télégraphie sans fil de Nha Trang à Suôi Giao (Viêt Nam) et Hon Ba, et construit une route en lacets de 30 kilomètres.

			L’isolement volontaire du bactériologiste s’accentue encore lorsqu’il perd Lambert, son ami Doumer et sa sœur Émilie. À la mort de Roux et Calmette, Yersin est nommé directeur honoraire de la maison-mère. Il prépare son testament afin de tout léguer à l’Institut Pasteur d’Indochine, attribue des pensions à ses serviteurs annamites et donne des consignes pour son inhumation. Par ailleurs, il répond aux questions de ses biographes.

			Yersin observe les marées et attend la mort, tandis qu’en Europe et en Asie la guerre continue, de même que la course pour construire l’arme nucléaire. Alors que le fantôme du futur visite Nha Trang, devenue une station balnéaire, il apparait que si Yersin et d’autres aventuriers ont changé le monde et risqué leur vie pour en sauver des milliers en mettant fin à diverses maladies (lèpre, typhoïde, paludisme, tuberculose, choléra, peste), beaucoup d’entre eux ont été oubliés.
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